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			[1]Paix, bonheur, prospérité

			Expert-comptable, spécialiste de la gestion de l’argent, fort d’une réussite personnelle dans le domaine, John Thornton avait tous les atouts pour écrire un ouvrage sur le sujet… Pourtant, lorsqu’il a entrepris de relever les textes bibliques sur l’argent, les conseils financiers de Jésus sont venus bousculer complètement ses conceptions.

			Fruit de ce «chamboulement», le livre que vous avez entre les mains répond non seulement à différentes questions pratiques que nous pouvons nous poser (telles que: Dieu veut-il que nous soyons riches, ou nous veut-il pauvres? Dois-je donner à tous ceux qui m’adressent une demande? Est-il mauvais d’épargner?), mais il va aussi bien au-delà d’une simple réflexion sur l’argent, pour nous réorienter vers la plus importante de toutes les questions: celle du but de notre vie.

		

	
		
			

			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.

		

	
		
			

			[3]John Thornton

			Paix, bonheur, prospérité

			Quand Jésus inverse les règles du jeu

			
				[image: 128658.jpg]
			

			

		

	
		
			

			[4]Paix, bonheur, prospérité

			This book was first published in the United States

			by Moody Publishers, 820 N. LaSalle Blvd.

			Chicago, IL 60610

			with the title Jesus’ Terrible Financial Advice

			Copyright © 2017 by John Thornton

			Translated by permission

			All rights reserved

			L’original en anglais a été publié aux Etats-Unis

			par Moody Publishers, 820 N. LaSalle Blvd., Chicago, IL 60610,

			sous le titre Jesus’ Terrible Financial Advice

			Copyright © 2017 John Thornton

			Traduit avec autorisation

			Tous droits réservés

			© et édition (française): Ourania, 2019

			Case postale 31

			1032 Romanel-sur-Lausanne, Suisse

			Tous droits réservés.

			info@ourania.ch

			www.ourania.ch

			Traduction: Maxime Dakirellah

			Sauf indication contraire, les textes bibliques sont tirés de la Segond 21 © 2007 Société Biblique de Genève

			www.universdelabible.net

			Couverture: Olivier Leycuras - Visuall

			ISBN édition imprimée 978-2-88913-046-7

			ISBN format epub 978-2-88913-623-0

			ISBN format pdf 978-2-88913-869-2

			

		

	
		
			

			[7]A Alyssa, l’amour de ma vie,

			et à nos fils Joshua, Benjamin et Jacob

		

	
		
			[9]Remerciements

			Merci à toi, papa (Glen), pour nos centaines de promenades et nos milliers de discussions. Merci à toi, maman (Nancy), pour ton amour envers Dieu et ton amour envers moi. Merci à vous, L.P. et Bobbi Leung, pour votre engagement dans l’éthique chrétienne en matière de comptabilité, en hommage à votre fils Timothy. 

			Cet ouvrage, c’est toute une vie de réflexion. C’est pourquoi je dois ma reconnaissance aussi bien à ceux qui, depuis longtemps désormais, nous ont quittés pour rejoindre la «si grande nuée de témoins», qu’à ceux qui sont encore avec nous ici-bas. Je pense notamment à:

			
					
˸	Eleanor Schwab, une femme de pasteur qui encourageait les enfants à mémoriser la Parole de Dieu, et qui, malgré de fortes douleurs, tendait à tous ses mains noueuses et tordues.

					
˸	John Mitchell, professeur et fondateur de l’institut biblique Multnomah, aux Etats-Unis, qui, à 80 ans, nous exhortait encore vivement à lire notre Bible et à aimer notre Sauveur toujours plus profondément.

					
˸	Dave Bechtel qui, depuis plus de dix ans, appelle fidèlement les croyants de son Eglise à lire régulièrement l’Ecriture.

					
˸	[10]Mes très nombreux proches et amis: merci pour le souvenir des réflexions et des questionnements profondément enrichissants que nous avons échangés ensemble et qui sont trop nombreux pour être tous rapportés dans ce petit ouvrage.

					
˸	Tous ceux qui aiment le Dieu qui prend plaisir à la bonté, à la justice et à la droiture. A lui soit la gloire!

					
˸	Enfin, merci à John Trent, mon mentor, à David Van Diest, agent littéraire, et à toute l’équipe des éditions Moody, en particulier à Connor Sterchi, responsable des éditions, et John Hinkley, éditeur adjoint de l’équipe Gary Chapman, pour avoir cru en ce livre.


			

		

	
		
			[11]Préface

			Il est des biens, dans la vie, que l’argent ne peut tout simplement pas acheter. Je pense aux choses essentielles, comme le sens de l’existence. Pour tout le reste, en revanche, il y a l’argent. Mais la majeure partie des chrétiens ne savent pas très bien quoi en penser. Et cela se comprend! Car 2000 ans en arrière, le Fils de Dieu s’est assis sur le flanc d’une montagne pour enseigner un des peuples les plus opprimés que le monde ait jamais connu. Les foules rassemblées espéraient contre toute espérance qu’il était venu les délivrer de leur joug. On imagine alors aisément la déception qui a pu être la leur lorsqu’il a commencé par ces mots: «Heureux ceux qui reconnaissent leur pauvreté…»

			Comment ces gens pouvaient-ils être heureux? Nous entendons presque le murmure parcourir l’assistance. Voilà qui commençait bien… «terriblement» bien…

			Mais, voyez-vous, si vous ne le savez pas déjà, j’ai une grande nouvelle à vous annoncer: Jésus pensait vraiment ce qu’il disait.

			Ceux qui l’écoutaient ont dû être terriblement choqués. Selon le dictionnaire, l’adjectif «terrible» signifie: «effrayant», «redoutable», «terrifiant», «effroyable» ou bien «formidable». Il vient du [12]mot «terreur», duquel sont dérivés notamment l’adjectif «terrifiant», l’adverbe «terriblement» ou le verbe «terrifier». Je vous invite donc à lire – ou à relire – les conseils que Jésus donne en matière de finances et à constater par vous-même combien ils sont choquants… terriblement choquants.

			Notre regard sur l’argent importe beaucoup. En tant qu’expert-comptable et docteur en comptabilité, je peux dire que je connais le sujet, tant sur le plan philosophique, que sur les plans personnel et professionnel. A travers ces pages, j’aimerais vous faire part des diverses questions avec lesquelles je me suis moi-même débattu ces 20 dernières années, et auxquelles chaque chrétien devrait répondre. Cependant, même si j’ai passé la plus grande partie de ma vie active à m’occuper de l’argent, pour l’écriture de ce livre, je me suis basé sur une seule et unique règle: Si ma doctrine contredit Dieu, alors l’un de nous deux a tort, et ce n’est pas lui.

			Pourquoi? Parce que ce que nous croyons au sujet de Dieu est bien plus important. Je parle de ce que nous croyons vraiment, et non pas seulement de ce que nous affirmons croire. Le meilleur exemple, pour illustrer cela, est celui de mon «comptable préféré» dans la Bible: Daniel. Fidèle à Dieu, il a été élevé à trois reprises au rang de numéro deux du royaume. Il a conseillé les souverains de l’Empire babylonien, puis de l’Empire perse. Pourquoi? Parce que même les rois méchants désirent quelqu’un de fidèle, chez qui on ne trouve «ni négligence ni faute» (cf. Daniel 6.5), pour s’occuper de leurs affaires. Si Daniel a servi ces monarques du mieux qu’il pouvait, c’est à cause de ce qu’il croyait au sujet de Dieu. Il avait en effet la certitude que Dieu est au-dessus de tous les royaumes de la terre.

			Mais Daniel n’est pas mon «comptable préféré» dans la Bible parce qu’il est parvenu au sommet de ces grands empires. Il l’est [13]parce que, de son vivant, deux rois ont changé leurs décrets: ils sont passés de «N’adorez que moi» à «N’adorez que le Dieu de Daniel».

			Désirons-nous vraiment vivre une vie qui compte? Si, par deux fois, Dieu a pu utiliser un intendant comme Daniel pour changer le monde, il peut tout aussi bien nous utiliser, nous, aujourd’hui.

		

	
		
			[15]1. Le livre que je ne pouvais pas écrire

			Père, l’heure est venue! Révèle la gloire de ton Fils afin que ton Fils aussi révèle ta gloire.

			Jean 17.1

			Il y a quinze ans, alors que j’étais jeune professeur de comptabilité à la US Air Force Academy 1, j’ai voulu prendre le temps d’écrire un livre sur la façon dont Dieu voit l’argent. Je savais exactement ce que je voulais qu’il dise (Dieu, pas le livre).

			Ne me comprenez pas mal: je ne pensais pas «mettre des mots dans la bouche de Dieu». En réalité, c’était plutôt l’inverse: j’étais résolu à m’appuyer seulement sur la Bible, et ce malgré mon statut quelque peu «unique». Car j’étais docteur en comptabilité et j’avais plusieurs années d’expérience comme expert-comptable. Je crois même que mes intentions étaient bonnes. J’avais vu tant [16]de proches et d’amis – riches ou pauvres – aux prises avec des problèmes d’argent, et je voulais réellement les aider. De plus, j’avais une incroyable histoire à raconter sur la manière dont Dieu pourvoit aux besoins de ses enfants, et il me semblait qu’elle devait être publiée.

			Au début de notre mariage, mon épouse Alyssa et moi-même avons arrêté chacun notre travail pour compléter notre formation universitaire. J’étais expert-comptable et Alyssa était actuaire, c’est-à-dire spécialiste des méthodes statistiques et du calcul des probabilités. Selon ce que j’avais lu un jour dans le Wall Street Journal, ce sont les comptables qui ont inventé l’actuariat, pour qu’il existe un métier plus ennuyeux que le leur! Ainsi, nous formions un couple plutôt amusant et original.

			Notre objectif, en reprenant des études, était de libérer du temps pour vivre une vie plus utile. Mon but était de devenir professeur de comptabilité, afin de pouvoir disposer de mes étés pour m’occuper des jeunes. Et en plaçant Dieu en premier, nous l’avons vu pourvoir à nos besoins au-delà de ce que nous aurions pu imaginer. Car même si nous avons perdu plus de 80% de notre salaire et dû vivre au-dessous du seuil de pauvreté américain, non seulement nous avons survécu, mais en plus, nous nous sommes épanouis! De plus, après six ans d’études de troisième cycle, nous avions remboursé l’ensemble de nos dettes, étions allés à Disneyland et Disney World, puis trois fois sur l’île de Maui.

			Et attendez, ce n’est pas tout! En cours de route, nous avions eu deux fils, et Alyssa a pu rester à la maison pour s’occuper d’eux. Ainsi, malgré ces années de vaches maigres, contre toute attente, notre avoir net n’avait pas diminué, mais doublé. En donnant à Dieu la première place, puis en nous aidant de certains outils de comptabilité simples et de quelques principes bibliques de base, [17]nous avions finalement pu traverser le désert et nous nous dirigions vers la Terre Promise.

			En tant que nouveau professeur à l’école militaire, je m’appliquais à expliquer à mes élèves officiers comment on pouvait «gagner des millions». Je leur montrais comment ils pouvaient, en investissant seulement 2000 dollars par an pendant sept ans après l’obtention de leur diplôme, et sans jamais réinvestir le moindre centime, devenir millionnaires. Le plan à suivre était très simple. (Pour en savoir plus et mettre fin au suspense, rendez-vous sur mon site gettingrichright.com. Vous y trouverez une courte explication à ce sujet.)

			Voilà donc l’ouvrage que j’avais l’intention d’écrire. Car ce qu’Alyssa et moi avions réussi à faire n’était pas un miracle. C’était une chose banale. Et la différence est de taille. Car les choses banales peuvent être planifiées; les miracles, non. 

			Pris par surprise

			Vacances de printemps 2000: je me souviendrai toujours de ce moment où Dieu m’a pris par surprise, quatre ans après l’obtention de mon doctorat en comptabilité et dix ans après mon premier jour comme expert-comptable. Peu de temps auparavant, j’avais parcouru la Bible entière en soulignant tous les textes qui parlaient de la richesse. Et durant cette semaine d’avril, je me suis complètement immergé dans le sujet en copiant dans un fichier Word chacun des versets que j’avais relevés. Au bout de deux jours, mon document faisait 115 pages et comportait 1300 passages dactylographiés, en interligne simple et en taille de caractères 12. Ensuite, je les ai répartis en 23 catégories. 

			[18]Ce que j’ai alors découvert était étonnamment différent de ce que je m’étais imaginé. Voilà ce que j’ai écrit dans mon journal cette semaine-là:

			Avril 2000

			Pour mon livre

			Ouf! Je viens de passer les deux derniers jours à taper à l’ordinateur tous les passages que j’ai trouvés dans le Nouveau Testament sur la richesse, et je me sens vraiment repris. Ce n’est pas que je découvre seulement maintenant ce que dit la Bible. Ça fait des dizaines et des dizaines d’années que je la lis presque tous les jours, et ces dernières années, notamment, je l’ai parcourue plusieurs fois en surlignant chaque passage en lien avec l’argent. Non, en ce qui concerne la Bible, on peut dire que je fais partie des bons lecteurs. Mais c’est mon comportement de la semaine passée qui a fait que j’ai éprouvé, en dressant cette liste, un sentiment à la fois de culpabilité, de consternation, de confusion, d’angoisse et d’enthousiasme… Et alors que je me trouve à la croisée des chemins, j’ai peur. Seigneur, augmente ma foi.

			Les conseils financiers terriblement choquants de Jésus

			Comme j’étais enchanté de ma propre stratégie financière qui avait si bien fonctionné, vous pouvez aisément imaginer quelle a été ma consternation lorsque je suis tombé sur ce conseil de Jésus: «Si quelqu’un veut te faire un procès et prendre ta chemise, laisse-lui encore ton manteau» (Matthieu 5.40).

			[19]Euh… au cas où cela ne vous aurait pas frappé, permettez-moi de vous dire très franchement que ce conseil financier est terriblement choquant, et à tous les niveaux! On voit bien que Jésus n’est pas né aux Etats-Unis. Car nous autres, Américains, sommes particulièrement friands des procès. Nous aimons poursuivre les gens en justice. C’est notre «sport national». Je pense par exemple à cette femme qui, alors qu’elle quittait le McDrive, a renversé son gobelet de café (gobelet qu’elle avait coincé entre ses jambes alors qu’elle était au volant…). Tenant le fast-food pour responsable de son «ébouillantage», elle l’a attaqué en justice, a réclamé des millions de dollars et a même gagné! Manifestement, le gobelet ne précisait pas que son contenu était bouillant… Mais honnêtement, quel genre de café pensait-elle qu’on lui donnerait? C’est ainsi que non seulement McDonald’s a dû débourser des sommes astronomiques, mais qu’en plus, la chaîne a désormais obligation de faire figurer sur ses gobelets la mention: «Attention: boisson chaude!» 

			A quoi pensait Jésus quand il a adressé cette exhortation à ses disciples? Voulait-il dire: «Si quelqu’un veut te traîner devant les tribunaux, laisse-le faire?»

			Et ce qui suit deux versets plus loin est pire encore: «Donne à celui qui t’adresse une demande» (Matthieu 5.42).

			Par «celui», Jésus voulait-il dire «tout le monde»? Dans ce cas, je serais ruiné en une semaine! Pendant qu’on y est, pourquoi est-ce que je n’achèterais pas à ma femme un tee-shirt avec l’inscription: «Mon mari est un idiot!»? Ensuite, pourquoi est-ce que je ne me ferais pas tatouer en grand sur le front les mots: «Oui, oui, c’est vrai!»? Et enfin, pourquoi est-ce que je ne me planterais pas au coin de la rue pour distribuer des liasses de billets de 50 dollars jusqu’à ce que la catastrophe soit totale?

			[20]Désirant tout de même rester fidèle à mon intention de départ, qui était de montrer ce que Dieu dit de l’argent, j’ai décidé de ne pas chercher d’explication minimisant les paroles de Jésus, mais de rester ouvert à ce qu’il voulait me dire, tandis que je recopiais les citations à l’ordinateur. D’autant plus qu’on était lundi matin, et que j’en étais seulement au troisième passage. Pour m’aider, j’ai commencé à noter en parallèle, dans un autre fichier, toutes les questions qui me venaient à l’esprit. Voilà ce que cela donnait pour ce verset:

			«Donne à celui qui t’adresse une demande.»

			
					
1.	Et si je donnais à la mauvaise personne? N’est-il pas important de savoir à qui je donne? Ne devrais-je pas faire preuve d’un certain discernement dans ce domaine?


					
2.	Et si je donnais trop?


					
3.	Et si je donnais d’une manière irresponsable? Et quand on a des personnes à charge? Doivent-elles, elles aussi, donner à tous ceux qui leur adressent des demandes? Mais enfin, j’ai quand même trois fils en bas âge! Et une femme. Me ruiner, moi, ce serait une chose, mais ruiner ma famille…


			

			Après avoir noté ces interrogations, j’ai continué à copier les versets sur l’argent et la richesse dans mon fichier Word. Mais plus j’avançais, plus il me semblait que toutes les paroles de Jésus allaient dans le même sens. Il y avait notamment le texte de Matthieu 6.3-4a: «Mais toi, quand tu fais un don, que ta main gauche ne sache pas ce que fait ta droite, afin que ton don se fasse en secret.» Je me demandais si cette affirmation parlait autant à mon «cerveau gauche» qu’à mon «cerveau droit». Et je me disais que, si mon «cerveau gauche», donc mon cerveau logique, rationnel, analytique [21]et objectif, ignorait l’activité de mon «cerveau droit», c’est-à-dire de mon cerveau intuitif, subjectif et axé sur les émotions, je trouverais peut-être cette exhortation de Jésus plus acceptable…

			D’un autre côté, la suite nous donne un certain espoir: «…et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra lui-même ouvertement» (Matthieu 6.4b). Mais ces récompenses promises me semblaient assez lointaines. En outre, je n’étais pas encore remis des nombreux «crochets du droit» que je venais de recevoir en pleine face… C’est pourquoi ce verset ne me réconfortait pas vraiment.

			Puis, il y a eu l’estocade… le coup de grâce. Après m’avoir dit: «Ne vous amassez pas des trésors sur la terre» (Matthieu 6.19), Jésus a ajouté:

			Personne ne peut servir deux maîtres, car ou il détestera le premier et aimera le second, ou il s’attachera au premier et méprisera le second. Vous ne pouvez pas servir Dieu et l’argent.

			Matthieu 6.24

			Vlan! Durant plusieurs bonnes minutes, le Seigneur n’avait pas fait dans la demi-mesure, mais ce dernier coup m’a envoyé au tapis. Bien sûr, je connaissais le verset. Je l’avais probablement lu une centaine de fois, et j’avais même entendu des prédications à ce sujet. Mais ce matin-là, à cause de toutes les autres questions qui tourbillonnaient dans ma tête, j’ai été terrassé.

			Aimer Dieu mais mépriser l’argent? J’avais dû rater un épisode, car je ne parvenais pas à faire le lien. Ne pouvais-je pas apprécier les deux? L’argent n’était-il pas une bénédiction? La Bible ne parlait-elle pas de plusieurs hommes riches qui avaient aimé Dieu: Job, Abraham ou David? Et le Père céleste n’avait-il pas pourvu à mes besoins et à ceux de ma famille de manière extraordinaire?

			Alors qu’est-ce que je ne saisissais pas?

			[22]Un Fils et un but

			Le but. Je ne saisissais pas le but de Jésus. Cette réponse est d’une évidence telle qu’elle paraît impossible à ignorer. Pourtant, j’avais fait ce que fait toute personne qui vient à Jésus, comme nous le voyons dans les premières rencontres rapportées dans les Evangiles, et comme nous le voyons aujourd’hui encore: à l’instar de beaucoup d’entre nous, j’étais venu avec mes propres pensées, mes propres besoins et mes propres désirs.

			Qu’aimeriez-vous que Dieu vous donne? De quoi avez-vous besoin? Si vous le souhaitez, vous pouvez faire une liste. S’agit-il d’une seule chose ou d’un millier de choses?

			C’est précisément cette liste, quelle que soit sa longueur, qui nous conduit à passer à côté du véritable but de la venue de Jésus sur la terre. Christ se révèle à tous ceux qui viennent à lui comme ils sont, là où ils en sont.

			Mais heureusement, il ne nous laisse pas là où nous en sommes. Il nous redirige vers son Père, qu’il cherchait à glorifier. C’était là son seul et unique but sur la terre.

			Comprendre le but de la venue de Jésus sur la terre est essentiel si l’on veut pouvoir saisir véritablement tout ce qu’il enseigne au sujet de l’argent. Ce but est au centre de tous ses enseignements.

			Oui, Jésus est venu «pour détruire les œuvres du diable» (1 Jean 3.8), en mettant un terme à la malédiction que la chute a amenée sur la création.

			Oui, il est venu pour nous donner la vie, et la vie en abondance.

			[23]Oui, il est venu pour nous délivrer de la mort et nous conduire dans la maison du Père.

			Et oui, comme le dit 2 Corinthiens 1.20, en lui, toutes les promesses de Dieu sont pour nous:

			En effet, pour toutes les promesses de Dieu, c’est en lui que se trouve le «oui», et c’est donc aussi par lui que nous disons «amen» à Dieu, pour sa gloire.

			Mais elles font toutes partie de son but suprême: glorifier son Père. Par «glorifier», j’entends rendre à celui qui a accompli l’acte méritoire l’adoration, la louange et l’honneur qui lui reviennent. Notre Dieu est un. Ce qu’il fait reflète qui il est. Et il est «l’Eternel, qui exerce la bonté, le droit et la justice sur la terre» (Jérémie 9.23). C’est à cela qu’il prend plaisir. 

			Jésus est venu rétablir la véritable image de la personne de Dieu. Depuis la chute, depuis ce moment où nous avons écouté le serpent dénigrer le vrai caractère de Dieu, le péché n’a cessé de nous aveugler, nous empêchant de voir clairement le Père tel qu’il est réellement.

			Dans sa prière sacerdotale, la nuit où il allait donner sa vie pour sauver la nôtre, Jésus a pleinement révélé le mystère du but de sa venue sur la terre:

			Père, l’heure est venue! Révèle la gloire de ton Fils afin que ton Fils aussi révèle ta gloire. Tu lui as donné pouvoir sur tout être humain, afin qu’il accorde la vie éternelle à tous ceux que tu lui as donnés. Or, la vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, toi, le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ. J’ai révélé ta gloire sur la terre, j’ai terminé ce que tu m’avais donné à faire. Maintenant, Père, révèle toi-même ma gloire auprès de [24]toi en me donnant la gloire que j’avais auprès de toi avant que le monde existe.

			Jean 17.1-5

			Comprendre le but de la venue de Jésus sur la terre est essentiel si l’on veut pouvoir saisir véritablement tout ce qu’il enseigne au sujet de l’argent. Ce but est au centre de tous ses enseignements.

			Vérité à retenir

			Le seul et unique but de Jésus sur la terre était de glorifier son Père.

			Tout ce qu’il a fait et tout ce qu’il a dit avait pour but de nous montrer le Père. Certes, il a accompli beaucoup d’autres choses, mais elles étaient toutes liées à cette finalité principale. Les gens venaient à lui avec leurs maladies et leurs péchés, leurs mourants et leurs morts, et il les rencontrait là où ils en étaient. Il intervenait dans leurs détresses et ressentait leur souffrance. Mais toujours, il les réorientait: il les conduisait à prendre conscience de leur véritable besoin au lieu de considérer le besoin qu’ils croyaient avoir. Et de quoi (qui) avaient-ils réellement besoin? De son Père.

			Certains enseignements de Jésus nous semblent durs. Je veux dire durs dans le sens où ils se trouvent souvent aux antipodes de la pensée du monde. En réalité, ils vont même souvent à l’encontre de ce que l’Eglise enseigne. Ils nous paraissent si durs que nous les rejetons. Ou bien nous rejetons le Maître.

			[25]Bien souvent, les gens avaient des problèmes d’argent, même s’ils ne s’en rendaient pas compte. C’est exactement comme nous.

			Car l’Ecclésiaste ne dit-il pas: «…l’argent a réponse à tout» (Ecclésiaste 10.19)? C’est en effet à l’aune de notre situation financière que nous pouvons juger du caractère réaliste ou irréaliste de nos espoirs et de nos rêves. Par conséquent, cela ne devrait pas nous surprendre si bien des enseignements de Jésus sont en rapport avec l’argent.

			Et cela ne devrait pas nous surprendre non plus si certains de ces enseignements nous semblent durs. Je veux dire durs dans le sens où ils se trouvent souvent aux antipodes de la pensée du monde. En réalité, ils vont même souvent à l’encontre de ce que l’Eglise enseigne. Ils nous paraissent si durs que nous les rejetons. Ou bien nous rejetons le Maître. 

			En Jean 6.67-69, l’évangéliste rapporte un épisode où, après avoir entendu Jésus dire des choses particulièrement difficiles à accepter, beaucoup de ses disciples lui ont tourné le dos et ont cessé de le suivre: 

			Jésus dit alors aux douze: «Et vous, ne voulez-vous pas aussi vous en aller?» Simon Pierre lui répondit: «Seigneur, à qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle. Et nous, nous croyons et nous savons que tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant.» 

			A l’instar des premiers disciples du Seigneur, nous sommes placés devant un choix. Car le Fils de Dieu vient renverser tout ce que nous croyions savoir en matière de paix, de bonheur et de prospérité.

			Ses paroles sur l’argent et la richesse chamboulent notre vie, nous ébranlent et nous délivrent d’une existence qui menait à la mort. Et nous en retirons une bénédiction infiniment plus grande [26]que tout ce que nous avons pu imaginer. Et cela dans un seul et unique but: rendre gloire à Dieu, son Père.

			Ouvrant notre cœur et notre intelligence, Jésus met en lumière nos désirs les plus profonds et nos peurs les plus tenaces.

			C’est d’ailleurs là que l’argent m’a amené pour ma part, il y a une quinzaine d’années: à la peur. Et comme les disciples autrefois, j’ai répondu: «Seigneur, augmente ma foi.» Je me trouvais à un carrefour dont j’avais ignoré l’existence: j’avais le choix entre les bienfaits d’une vie correcte ou le plan de Dieu pour ma vie.

			«Vivez aujourd’hui comme personne ne vit, et vous pourrez vivre demain comme personne ne vit», aime à dire Dave Ramsey, spécialiste américain de la finance qui conseille le grand public sur la gestion de l’argent. Un slogan qui me semble bien résumer l’essentiel. Nous éprouvons en effet tous le profond besoin de bien savoir gérer notre argent. Mais c’est uniquement en Jésus que nous pouvons parvenir à vivre réellement ainsi. Nous verrons comment au fil des pages qui suivent.

			Par son enseignement, Christ nous a montré ce qui importe véritablement dans la vie. Tel est le sujet de ce livre. Et pour commencer, nous sommes appelés à faire nôtre le but suprême qui était le sien, c’est-à-dire à vivre pour glorifier Dieu.

			Que ferons-nous de ses conseils terriblement choquants au sujet de l’argent?

			
				
					1  Une des écoles militaires les plus prestigieuses des Etats-Unis. (N.d.T.)

				

			

		

	
		
			[27]2. Une révélation

			Pourquoi m’appelez-vous «Seigneur, Seigneur!» et ne faites-vous pas ce que je dis?

			Luc 6.46

			Retournons à cette semaine d’avril 2000, durant ces fameuses vacances de Pâques où j’ai pris le temps de noter dans un fichier Word tous les passages de la Bible sur la richesse. Alors que les conseils financiers de Jésus me «regardaient droit dans les yeux», une question s’est imposée à mon esprit: Pensait-il vraiment tout cela?

			Je me demandais en effet à quoi cela ressemblerait si nous faisions exactement ce qu’il disait.

			Il m’arrive de temps en temps d’avoir une révélation. Je ne parle pas d’une manifestation divine extraordinaire. Car je ne perçois rien de physique. En fait, je pense aux moments où, lisant la Parole de Dieu, j’ai comme un déclic, où je saisis quelque chose très clairement pour la première fois.

			Ma grande révélation remonte à la période où j’étais doctorant à l’université d’Etat de Washington. On m’avait demandé de [28]prendre la parole lors du culte organisé sur le campus le Vendredi saint. J’essaye toujours, autant que possible, de dire oui quand on m’adresse ce genre d’invitations, car il y a quelque chose de rafraîchissant, pour un comptable, à parler des choses qui comptent réellement.

			A cette époque, Alyssa et moi participions à une étude biblique pour jeunes couples, dirigée par Bruce, qui était doctorant en économie agricole. Avec sa femme Cindy, ils s’étaient engagés à consacrer leur vie à l’annonce de l’Evangile dans des pays fermés. C’est pourquoi Bruce souhaitait obtenir un diplôme dans un domaine recherché, sachant que cela leur ouvrirait des portes.2

			Pour notre étude de la Bible, nous avions recours à la méthode inductive. Utilisée dans le domaine de la logique, elle consiste à partir de cas spéciaux pour parvenir à une conclusion et déterminer si une règle générale peut être établie. En deux mots: il s’agit de raisonner du particulier au général.

			Notre but, en utilisant cette méthode, était de laisser le texte biblique parler de lui-même. Car nous avons tous une tendance naturelle à vouloir expliquer (voire minimiser) les enseignements difficilement compréhensibles à l’aide de versets que nous comprenons bien. Et ce faisant, nous courons le risque de passer à côté d’une vérité importante dans le passage que nous sommes en train de lire. Pire encore, nous avons la fâcheuse habitude d’ajouter à cela notre bagage personnel ou culturel et de chercher à expliquer pourquoi Dieu ne veut pas – ou ne peut pas – dire ce qu’il a dit. 

			Nous avancions donc dans notre étude de l’Evangile de Luc, et pour que chacun ait l’occasion d’appliquer la méthode inductive, nous changions d’animateur chaque semaine. Cette semaine-là, [29]c’est à moi que Bruce a demandé de diriger l’étude. Nous en étions à Luc 6, chapitre où se trouve un des sermons les plus célèbres de Jésus. Voici ce qu’il dit à ses disciples aux versets 27 à 29: 

			Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous détestent, bénissez ceux qui vous maudissent, priez pour ceux qui vous maltraitent. Si quelqu’un te frappe sur une joue, présente-lui aussi l’autre. Si quelqu’un prend ton manteau, ne l’empêche pas de prendre encore ta chemise.

			A ce moment précis, Jack Cooney, un nouveau membre de la faculté des sciences économiques qui venait juste de terminer son doctorat en finance, a demandé: «Donc si quelqu’un prend mon VTT, je suis censé simplement le laisser faire?»

			Pour être franc, je dirais que Jack appartenait à cette catégorie de personnes qui posaient toujours des questions auxquelles j’étais incapable de répondre. Il était l’homme le plus diplômé que j’aie jamais rencontré: non seulement il avait un doctorat en finance, mais il avait aussi une licence en droit et était expert-comptable. Les études, c’était quelque chose de presque maladif chez lui. Il avait une telle soif de savoir que, quelques mois plus tôt, alors que sa femme Teresa donnait naissance à leur quatrième enfant, il s’était soudain passionné pour les soins postnatals qu’apportait le médecin, ce qui avait conduit son épouse, durant l’intervention, à se redresser subitement en s’écriant: «Jack! N’y pense même pas! Pas de faculté de médecine!»

			Il avait une façon de poser des questions évidentes auxquelles je n’arrivais pourtant jamais à répondre correctement. J’étais presque certain que s’il m’avait demandé: «Quel temps fait-il?», je lui aurais répondu complètement à côté. D’ailleurs, cinq ans plus tard, cette manière assez inhabituelle de penser qui était la [30]sienne a donné lieu à une des mésaventures les plus embarrassantes de toute mon existence: le jour où je devais soutenir ma thèse, il est apparu à l’improviste pour assister à l’événement, et on lui a accordé le privilège de me poser la toute première question… Cela a suffi pour que je perde connaissance. Mais refermons la parenthèse!

			La question de Jack, qui se demandait si, d’après le passage, il devait laisser un inconnu partir avec son VTT (VTT qui, soit dit en passant, était le moyen de transport qu’il utilisait quotidiennement pour se rendre au travail), a donné lieu à une discussion animée au sein du groupe. Mais à la fin de la soirée, nous n’étions toujours pas parvenus à un consensus. J’ai donc conclu la réunion en disant: «Je ne sais pas… Je suis sûr qu’il doit y avoir d’autres passages sur la justice et tout ça, mais si on veut vraiment étudier la Bible selon la méthode ‘inductive’, on ne peut pas rejeter les paroles de Jésus.»

			Nous avons décidé d’y réfléchir séparément et de reprendre ce chapitre 6 de l’Evangile de Luc la semaine suivante. 

			Voilà donc ce que j’avais en tête lorsque je me préparais à prêcher ce fameux Vendredi saint sur le campus. Comme toujours quand je suis amené à prendre la parole, j’ai essayé de lire le plus de choses possible sur le sujet concerné. Dans ce cas précis, comme les quatre Evangiles racontent tous la crucifixion de Jésus, je ne manquais pas de points de vue différents. Pour vraiment bien me préparer, j’ai donc lu chacun de ces récits, en Matthieu 26.57–27.56, en Marc 14.53–15.47, en Luc 22.63–23.49 et en Jean 18.12–19.30. 

			Alors que je tentais de récapituler tout ce qui s’était passé ce premier Vendredi saint, j’ai remarqué que, la nuit où il a été trahi, Jésus a été emmené devant les trois principales instances dirigeantes de l’époque: le conseil religieux juif, les représentants du [31]pouvoir romain et les autorités séculières juives. On s’est moqué de lui, on lui a craché dessus et on l’a battu à mort. Puis, à la croix, les soldats l’ont dépouillé de ses vêtements et les ont partagés, tirant même au sort son sous-vêtement, un habit sans couture qui avait suffisamment de valeur à leurs yeux pour ne pas être déchiré.

			Alors que Jésus était là, attaché au bois, assoiffé et respirant avec peine, non seulement il est parvenu à s’assurer que sa mère serait prise en charge et à inviter un brigand au paradis, mais face à la foule de chefs méprisants, de spectateurs railleurs et de soldats cupides, il a pu prier: «Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font» (Luc 23.34).

			C’est en réfléchissant à cela que j’ai eu ma «révélation». Car en comparant les paroles rapportées en Luc 6.27-29 (dont nous avions débattu durant l’étude biblique) à la manière dont Jésus a agi lors de la crucifixion, j’ai enfin vu ce que je n’avais jamais pu voir jusque-là: j’ai compris qu’il pensait vraiment ce qu’il avait dit.

			Lorsque, sur ce flanc de montagne, il avait dit à ses disciples: «Si quelqu’un te frappe sur une joue, présente-lui aussi l’autre», il n’avait pas voulu dire autre chose. Et il ne l’avait pas dit non plus selon ce que je m’étais imaginé. J’avais en effet pensé qu’il disait plutôt: «Montre-toi plus grand en t’en allant, tout simplement.»

			Deux fois, dans ma vie, je me suis fait «frapper sur la joue», c’est-à-dire que j’ai pris une très violente claque. La première est venue d’Alyssa, à l’époque où nous nous fréquentions, alors que nous étions chez elle. Qu’est-ce que je l’avais méritée, celle-là! Et au lieu de me montrer courageux, j’ai foncé vers sa porte d’entrée pour fuir. Mais elle était fermée. Résultat: la porte et sa moustiquaire ont volé en éclats. Inutile de dire que ce n’était pas mon heure de gloire.

			[32]Quant à ma seconde claque, je l’ai reçue lorsque j’étais jeune moniteur dans un camp biblique: une fille pas très maligne m’a giflé sur le côté de la tête sans raison apparente. Mais je m’en suis mieux sorti cette fois-là: j’ai encaissé le coup, et je suis parti sans rien dire.

			Car encore une fois, c’est ainsi que je comprenais cette parole de Jésus: «Si quelqu’un te frappe sur une joue, présente-lui aussi l’autre.»

			Pourtant, en réalité, ces mots veulent dire bien plus. Jésus ne nous demande pas seulement de tendre l’autre joue une fois, mais de la tendre encore et encore, comme il l’a fait devant le grand-prêtre et le conseil religieux juif, devant Pilate et les soldats romains, devant Hérode et ses gardes.

			Bien que Jésus nous attire et nous émerveille par ses enseignements pleinement confirmés par ses actes, nous sommes paniqués à l’idée qu’il pourrait attendre la même chose de nous. 

			Quand les soldats, au pied de la croix, ont tiré au sort son vêtement, il a montré ce qu’il entendait par: «Si quelqu’un prend ton manteau, ne l’empêche pas de prendre encore ta chemise.» Il a mis exactement en pratique ce qu’il avait dit, sans en retrancher un iota.

			Et alors que la vie était en train de le quitter, il a utilisé le peu de souffle qu’il avait encore pour dire: «Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font» (Luc 23.34). A nouveau, j’ai compris que cette prière correspondait à ce qu’il avait enseigné auparavant: 

			Mais aimez vos ennemis, faites du bien et prêtez sans rien espérer en retour. Votre récompense sera grande et vous serez fils du [33]Très-Haut, car il est bon pour les ingrats et pour les méchants. Soyez donc pleins de compassion, tout comme votre Père aussi est plein de compassion.

			Luc 6.35-36

			Soudain, tout est devenu limpide pour moi! A la croix, Jésus a, de manière concrète, poussé à l’extrême l’enseignement qu’il avait donné auparavant à ses disciples sur la montagne, et ce en suivant presque le même ordre. Il n’a pas seulement présenté l’autre joue, il s’est laissé battre quasiment à mort. Il ne s’est pas contenté d’accepter qu’on prenne sa chemise, il s’est laissé dépouiller de tous ses vêtements, y compris de son sous-vêtement, laissant même les soldats le tirer au sort. Il n’a pas uniquement donné à toute personne qui lui adressait une demande, mais a offert la vie éternelle à un criminel qui, quelques instants auparavant, lui lançait encore des injures. Enfin, il a pardonné à tous, sans exception, même à ceux qui ne désiraient pas son pardon.

			Voilà ce qui distingue clairement Jésus de tous, qui fait que ses enseignements n’ont rien à voir avec ce qui existe par ailleurs. A l’heure la plus sombre, il a prouvé qu’il n’était pas un beau parleur, mais qu’il vivait ce qu’il disait… pleinement, jusqu’à l’extrême.

			Ce premier Vendredi saint, Jésus a donc attesté par ses actes ce qu’il avait voulu dire par ses paroles. Ses actes ont montré qu’il pensait vraiment, totalement, ce qu’il avait enseigné. Et c’est une vérité fondamentale à saisir, car il en est ainsi de tout ce qu’il a dit, y compris de ce qu’il a affirmé au sujet de l’argent.

			Vérité à retenir

			Jésus pensait chaque parole qu’il prononçait.

			[34]Ce faisant, il a attesté son caractère unique. En mettant en pratique chacun des enseignements qu’il avait dispensé, il a prouvé qu’il était parfaitement en droit d’affirmer: «Et moi, quand j’aurai été élevé de la terre [référence à sa crucifixion à venir], j’attirerai tous les hommes à moi» (Jean 12.32). Les gens me disent souvent qu’ils ne croient pas aux miracles, à tous ces «tours de passe-passe» que Jésus «aurait prétendument accomplis». Pour ma part, je vois en son enseignement même un véritable miracle. En tant que président du comité «Professionnalisme et éthique» de l’American Accounting Association («Association américaine de comptabilité»), j’ai passé près de 20 ans à étudier les plus grands philosophes d’aujourd’hui et du passé, et je peux dire une chose: les paroles de Jésus sont sans commune mesure avec tout ce que j’ai pu lire ou entendre. Il est lui-même notre apologète face au monde postmoderne.

			Bien que Jésus nous attire et nous émerveille par ses enseignements pleinement confirmés par ses actes, nous sommes paniqués à l’idée qu’il pourrait attendre la même chose de nous. La perspective de vivre véritablement, concrètement ce qu’il a dit nous paralyse d’angoisse et nous fait redescendre lamentablement sur terre. Comme l’apôtre Pierre, nous voulons marcher sur l’eau, mais nous ne voyons pas le Seigneur au milieu des flots.

			Toutefois, que nous prenions véritablement au sérieux ses enseignements ou que nous les relativisions, des questions demeurent: Comment nous aideront-ils à rembourser nos dettes ou à épargner pour la retraite? Comment nous apporteront-ils la paix et la prospérité, sans parler du bonheur?

			C’est pourquoi, au lieu de les mettre en pratique, j’ai cherché pour ma part des exceptions, des situations où ils ne s’appliquaient pas, des cas de figure où ils n’étaient pas valables.

			[35]Car nous aimons tant imaginer ce qui est hypothétique. Nous nous demandons à quoi cela conduira si nous poussons les paroles de Jésus à l’extrême. Et c’est bien la question que Jack a posée en parlant de son VTT.

			Alors, qu’en sera-t-il, si nous suivons réellement ses conseils financiers qui nous choquent?

			Dans le pire des cas, nous risquons de beaucoup lui ressembler.

			
				
					2  Bruce et Cindy sont des noms d’emprunt.
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